Si vous passez par Camorino ou par Sementina et que vous êtes un voyageur attentif, vous remarquerez un certain nombre de constructions cylindriques assez particulières. Ce sont les “fortini della fame” (“les fortins de la faim”), un ensemble de constructions témoignages de l’histoire du XIXe siècle européen. En 1848 l’Europe est traversée par une vague révolutionnaire, animée par un ensemble d’aspirations libérales-démocratiques, antiféodales, sociales nationales alimentées par des crises économiques, et par des famines. La France, les états allemands et italiens, l’Autriche et la Hongrie sont traversés par de nouvelles agitations populaires qui voulaient abattre les vieux régimes des Habsbourg, des Orléans, des vieux gouvernements autoritaires que le Congrès de Vienne avait remis au pouvoir après la défaite de Napoléon. Même la ville de Milan se révolte au printemps de cette année-là et oblige les occupants autrichiens à la fuite. Ce sont les Cinq journées de Milan.Ce réveil des peuples sera de brève durée. Bientôt les forces conservatrices se réorganiseront et arriveront à réprimer les mouvements libéraux. La Suisse se trouve ainsi être une sorte d’île républicaine et démocratique, entourée d’une Europe monarchique et antilibérale. Elle est l’abri pour de nombreux réfugiés politiques et pour des conspirateurs et elle devient l’objet de pressions et de menaces de la part des états limitrophes, surtout de la part de l’Autriche, qui est une présence gênante et hostile le long de la frontière méridionale.

Dans la première moitié du XIXe siècle l’économie tessinoise s’appuyait sur trois piliers: les travaux publics nécessaires à équiper le Canton d’un réseau routier efficace, l’exportation de produits forestiers et les activités exercées à l’étranger par les émigrés. En ce temps-là l’agriculture se fondait surtout sur l’élevage des moutons selon les anciens rythmes et les traditions, vieilles de plusieurs siècles. Il Piano di Magadino (la plaine de Magadino) et la rivière Vedeggio n’ayant pas été encore assainis, le Tessin se trouvait dépendre de la Lombardie pour l’approvisionnement des céréales indispensables à sa survie. 

La Lombardie qui avec les habitants de la Vénétie appartenait à l’Empire austro-hongrois, était la destination où se rendaient beaucoup de tessinois pour exercer leur activité. C’étaient des personnes d’origines assez différentes qui, à la moitié du XIXème siècle, étaient menacées d’une part par la révolution technique et d’autre part par les guerres et les épidémies et d’autre part encore par les événements politiques. Les orageuses relations entre le Tessin et l’Autriche engendrèrent ainsi la pire des catastrophes pour les émigrants du Canton et pour son économie en général.

Le Tessin, qui avait suivi avec sympathie les mouvements du Risorgimento, fut obligé, avec le retour des Autrichiens à Milan, d’accueillir des milliers de réfugiés. Le gouvernement helvétique dut d’une part aider cette multitude de personnes et d’autre part essayer de ne pas empirer les rapports avec l’Autriche qui accusait le Tessin de favoriser les conspirations des exilés, d’engager des volontaires pour la cause républicaine et de publier du matériel de propagande révolutionnaire et antiautrichienne. Au mois de septembre 1852 l’Autriche décréta le bloc commercial et arriva jusqu’à menacer une action militaire. L’arrivée au Tessin de deux commissaires et d’un contingeant de troupes fédérales ainsi que l’ordre d’expulser tous les réfugiés ayant plus de 18 ans et de ne pas en accepter des nouveaux, convainquit les autrichiens à desserrer le bloc.

Cependant les pressions autrichiennes sur le Tessin ne cessèrent pas. Vers la fin de 1852, le gouvernement tessinois décida l’expulsion de 22 capucins lombards, accusés d’être des agents au service des autrichiens et considérés par ces derniers leurs sujets. Cette expulsion, après l’échec des mouvements révolutionnaires de Milan en février 1853, servit de pretexte à l’Autriche pour décider le bloc des frontières et pour décréter ainsi aussi le renvoi de plus de 6’000 tessinois qui travaillaient et faisaient du commerce en Lombardie.

Les tessinois chassés de Lombardie arrivèrent au Tessin dans une période particulièrement difficile. Un des piliers de l’économie locale, celui qui était fondé sur l’émigration, se trouvait affaibli par les mesures prises par l’Autriche, soit à cause des nombreux expulsés, soit parce que cette mesure empêchait l’émigration saisonnière de milliers de tessinois.

Le Mendrisiotto (la région de Mendrisio), patrie de 800 fileuses expulsées, la Verzasca avec ses 600 ramoneurs, la Valcolla  avec ses chaudronniers et ses ferblantiers, la Valle di Blenio avec ses chocolatiers et ses marroniers furent particulièrement touchés.

Il fallait ajouter à tout cela la grave crise alimentaire provoquée par le bloc des frontières, la maladie de la pomme de terre qui commençait à se propager autour des années 1845 et la famine dont plusieurs personnes étaient frappées. Le prolongement de cette crise fut la cause d’un grand changement en ce qui concerne l’émigration: beaucoup de jeunes tessinois, attirés par le mirage de l’or découvert ces années-là en Australie et en Californie augmentèrent le nombre d’émigrés outre-atlantique. Cette situation de misère du Canton provoqua une vague extraordinaire de solidarité parmi les cantons suisses et à l’étranger.

Le gouvernement tessinois et la Confédération intervinrent aussi de façon active pour faire face à cette crise.

La misère et le manque de travail augmentaient la haine contre le maréchal autrichien Radetzky, mais aussi contre le gouvernement qui était considéré comme coupable par l’opposition conservatrice de la crise et à qui la gauche démocratique reprochait la faible fermeté. Les deux groupes d’opposition, bien que leurs buts ne convergent plus vraiment, s’unirent dans un mouvement de fusion et gagnèrent les élections pour le Conseil National en 1854. Les résultats furent par la suite rendus nuls par l’Autorité fédérale qui ne voulait pas laisser le Canton dans les mains de ce mouvement.

Au Tessin un comité cantonal opéra pour amener les chômeurs vers d’autres cantons ou en les employant pour rapporter à l’agriculture les nombreux terrains abandonnés. Le Canton promut de nouveaux travaux publics: routes, digues, la caserne de Bellinzona. 

La Confédération ordonna la construction d’un certain nombre de fortifications au sud de Bellinzona. Il s’agissait d’un ouvrage qui avait déjà été projeté depuis 1844 et qui aurait dû être occupé par 20'000 hommes et équipé avec 36 bouches de feu pour pouvoir refouler une éventuelle attaque autrichienne venant du Sud. Malgré les mesures prises pour affronter la crise, le Canton vivait dans un climat politique très tendu.

Pendant les élections de 1854 le mouvement de fusion avait convaincu l’électorat, que s’il avait voté pour lui, on aurait bientôt enlevé le bloc autrichien, que le blé à bon marché serait de nouveau devenu disponible et qu’il aurait été possible pour les gens expulsés de retourner en Lombardie. La victoire, rendue nulle par les autorités fédérales, ne fit que maintenir haute la tension. Quand le 20 février 1854 Francesco Degiorgi mourut poignardé dans une terrible bagarre éclatée dans un café de Locarno, les sociétés libérales, avec à leur tête les “Carabinieri“ passèrent à l’action avec une insurrection armée. Les chefs du mouvement de fusion furent arrêtés, le gouvernement libéral consolida son pouvoir et put redonner de l’élan et de l’optimisme au pays. Entre-temps, après de longues négociations et avec quelques sacrifices financiers, une délégation suisse réussit à trouver un compromis avec l’Autriche et le bloc de la faim fut définitivement enlevé.

Se termine notre parcours, le long de cette voie qui était appelée “Via maestra” (voix principale) et qui reliait le Nord et le Sud des Alpes. 

En souvenir de cette période restent ces fortifications, malheureusement  oubliées et abandonnées pendant trop longtemps aux outrages du temps et à la place desquelles, à la fin du XIXe siècle, fut érigée une nouvelle ligne défensive entre Gordola et le Monte Ceneri, à son tour remplacée, pendant la seconde guerre mondiale, par la ligne Lodrino-Osogna et par le dispositif alpin du San Jorio, qui a lui aussi une valeur documentaire, temoin de conflits et de tensions qui aujourd’hui se sont déplacés ailleurs.

Der aufmerksame Reisende, der durch Camorino oder Semen- tina kommt, bemerkt einige eigenartige zylindrische Bauten. Es sind die Hungerfestungen, 

"I fortini della fame", eine Gruppe von kleinen Türmen, die mit der europäischen Geschichte des 19. Jahrhund- erts verknüpft sind. 1848 schwappt eine Welle von Revolutionen über Europa, die von einem Gemisch liberaler, demokratischer, antifeudaler und sozialer Hoffnungen und Wünsche entfacht und von wirtschaftlichen Krisen und Hungersnöten geschürt wird. 

In den Völkern Frankreichs, den Staaten Deutschlands und Italiens, Oesterreichs und Ungarns gärt es erneut. Diese Unruhen sind darauf gerichtet, die monarchistischen Herrschaftssysteme der Habsburger, der von Orléans und der anderen autoritären Staaten zu stürzen, die der Wiener Kongress nach der Niederlage Napoleons wieder auf den Thron gebracht hatte. Im Frühling 1848 erhebt sich auch Mailand und zwingt die österreichischen Besatzer zur Flucht. Das waren die "Fünf Tage von Mailand". 

Dieser Aufbruch der Völker ist jedoch von kurzer Dauer. Bald gelingt es den reaktionären Kräften sich zu organisieren und die liberalen Bewegungen zu unterdrücken. Die Schweiz ist somit eine republikanische und demokratische Insel, umgeben von einem monarchistischen und antiliberalen Europa. Sie wird Zufluchtsort vieler politischer Flüchtlinge und Verschwörer und wird von den Nachbarstaaten  bedroht und unter Druck gesetzt, vor allem von Oesterreich, einer grossen und feindlichen Macht im Südosten.

In der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts basierte die Tessiner Wirtschaft auf drei Säulen: auf den öffentlichen Arbeiten, die notwenig waren, um dem Kanton ein effizientes Strassennetz zu geben, auf der Ausfuhr von Holz und anderen Erzeugnissen des Waldes und auf der Arbeit von Emigranten im Ausland. Die Landwirtschaft bestand in dieser Zeit vor allem in Weidewirtschaft mit Jahrhunderte alten Rhythmen und Ritualen. 

Die Magadinoebene und die Ebene des Vedeggio waren noch nicht trocken gelegt, so dass das Tessin auf Weizenlieferungen aus der Lombardei angewiesen war. Sowohl die Lombardei wie auch Venetien gehörten zum österreichisch-ungarischen Kaiserreich und waren  deshalb das Ziel vieler Tessiner, die Arbeit suchten. Es waren sehr verschiedenartige Bevölkerungsgruppen, die Mitte des 19. Jahrhunderts in Not waren, entweder wegen der industriellen Revolution oder wegen Kriegen und Epidemien, aber auch wegen politischer Umstände. Es war gerade das angespannte Verhältnis zwischen dem Tessin und Oesterreich, das den Migranten des Kantons und der Tessiner Wirtschaft allgemein die schlimmste Katastrophe bescherte.

Das Tessin hatte die Unruhen des Risorgimento mit Sympathie beobachtet und nahm bei Rückkehr der Oesterreicher nach Mailand Tausende von Flüchtlingen auf. Die Schweizer Regierung musste einerseits diesen vielen Menschen helfen, andererseits jedoch bemüht sein, die Beziehungen zu Oesterrreich nicht zu verschlechtern, denn Oesterreich beschuldigte den Kanton Tessin, die Verschwörung der Flüchtlinge zu unterstützen, Freiwillige für die Sache der Republik anzuwerben und subversives und antiösterreichisches Propagandamaterial  zu veröffentlichen. Im September 1848 erliess Oesterreich eine Handelsblockade und drohte gar mit einer militärischen Aktion. Die Ankunft zweier Regierungsbeauftragter und eines Kontingentes Bundes-

truppen im Tessin sowie der Befehl zur Ausweisung aller Flüchtlinge über 18 Jahre und das Versprechen, keine neuen mehr aufzunehmen, bewegte schliesslich die Oesterreicher zur Lockerung die Blockade.

Der österreichische Druck auf das Tessin liess jedoch nicht nach. Gegen Ende des Jahres 1852 beschloss die Tessiner Regierung die Ausweisung von 22 lombardischen Kapuzinern, die beschuldigt wurden, Agenten im Sold der Oesterreicher zu sein und von diesen als Untertanen betrachtet zu werden. 

Nach dem Scheitern der Unruhen von Mailand im Februar 1853 nahm Oesterreich diese Ausweisung zum Vorwand, die Grenzen  zu schliessen und die Ausweisung der über 6000 Tessiner zu verfügen, die in der Lombardei arbeiteten oder Handel trieben.

Die aus der Lombardei vertriebenen Tessiner kamen zu einem besonders schwierigen Zeit-punkt in ihren Kanton zurück. Der Pfeiler der lokalen Wirtschaft, der auf der Arbeit im Ausland basierte, war durch die österreichischen Massnahmen unversehens eingerissen worden, das einerseits durch die Anzahl der Ausgewiesenen, andererseits aber auch, weil es jetzt für Tausende von Tessinern keine Saisonarbeit mehr gab. 

Besonders betroffen war das Mendrisiotto, aus dem 800 Spinnerinnen stammten, das Verzascatal und seine 600 Kaminfeger, das Valcolla mit 400 Kupferschmieden und Klempnern und das Bleniotal mit seinen Schokoladenherstellern und Marroniverkäufern. 

Zu all dem kam noch eine grosse Lebensmittelknappheit, die einerseits durch die Schliessung der Grenzen bedingt war, aber auch durch eine Kartoffel-krankheit verursacht wurde, die sich seit 1845 ausgebreitet hatte und viele Menschen hungern liess. Das Andauern der Krise veränderte grundlegend die Form der Auswanderung der Tessiner: Viele junge Leute wurden von den Verlockungen des Goldes angezogen, das man zu der Zeit in Australien und Kalifornien  entdeckt hatte, und überquerten die Ozeane, um zu emigrieren. 

Das Elend im Kanton Tessin löste eine aussergewöhnliche Welle der Solidarität von Seiten der anderen Kantone und des Auslands aus. Auch der Kanton Tessin und die Eidgenos- 

senschaft setzten alles in Bewegung, um die Krise zu bewältigen.

Das Elend und die Arbeit-

slosigkeit schürten den Hass auf den österreichischen Marschall Radetzky, aber auch den Groll auf die eigene Regierung, denn dieser gab die konservative Opposition die Schuld für die Krise, und die liberale Linke warf ihr wenig entschlossenes Handeln vor. Obschon diese beiden Oppositionsgruppen völlig verschiedene Ziele hatten, schlossen sie sich zu einer Bewegung, den "Fusionisten", zusammen und gewannen die Nationalratswahlen von 1854, doch die Bundesregierung erklärte die Wahlergebnisse für ungültig. Sie wollte den Kanton nicht den "Fusionisten" überlassen.  Im Tessin übernahm es  ein kantonales Komitee, Arbeitslose in andere Kantone zu vermitteln oder sie dafür einzusetzen, brachliegendes Ackerland wieder der Landwirt-schaft zuzuführen. Der Kanton begann mit neuen Arbeiten der öffentlichen Hand und baute Strassen und Dämme sowie die Kaserne von Bellinzona. 

Der Bund gab den Bau von Befestigungen im Süden von Bellinzona in Auftrag, die bereits seit 1844 geplant waren und mit 20.000 Mann und 36 Geschützen besetzt werden sollten, um einen eventuellen Angriff der Oesterreicher aus dem Süden abzuwehren. Trotz der Massnahmen zur Bewältigung der Krise blieb das politische Klima im Kanton äusserst angespannt.

Bei den Nationalratswahlen von 1854 hatten die “Fusionisten” die Wählerschaft davon überzeugt, dass nach ihrem Wahlsieg die österreichische Blockade bald aufgehoben würde, dass es wieder preisgünstiges Getreide gäbe und dass die aus der Lombardei Ausgewiesenen wieder dorthin zurückkehren könnten. Dass der Wahlsieg vom Bund für ungültig erklärt wurde, hielt den hohen Grad der Anspannung jedoch aufrecht. Als am 20. Februar 1854 bei einer wilden Schlägerei in einem Locarneser Lokal der Liberale Francesco Degiorgi erstochen wurde,  gingen die liberalen Gruppen unter Führung der Polizei, der “Carbinieri”, zum bewaffneten Aufstand über. 

Die Führer der “Fusionisten” wurden verhaftet, die liberale Regierung baute ihre Macht aus und konnte dem Land wieder Schwung und Optimismus geben. In der Zwischenzeit war es einer Schweizer Delegation nach langen Verhandlungen und unter finanziellen Opfern gelungen, mit den Oesterreichern einen Kompromiss auszuhandeln, so dass die Hunger-blockade endgültig aufgehoben wurde.

Hier an der Via Maestra, die den Norden mit dem Süden der Alpen verband, endet unser Rundgang. Zeugen dieser stürmischen Zeiten im Tessin bleiben die Befestigungen, die bald veraltet waren, und an deren Stelle am Ende des 19. Jahrhunderts eine neue Verteidigungslinie zwischen Gordola und dem Monte Ceneri gebaut wurde. 

Im zweiten Weltkrieg wurde diese ebenfalls ersetzt und zwar durch die Linie Lodrino-Osogna  und durch das  Alpendispositiv des San Jorio. Als Zeitzeugen haben die Festungen dokumentarischen Wert, denn sie erinnern an Stürme und Konflikte, die heute anderswo ausgetragen werden.

